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l^ec  tibi  fufficiaî  tranjmif'æ  gloria  vitœ  ; 
Humanum  curare  genus  qui  s terminus  unquam 
PræfcripJIt  Cl  au  d i e N, 

Ne  te  contente  pas  de  la  gloire  de  ta  fie  paSTée; 
quel  terme  borna  jamais  les  foins  qu’on  doîc 
aux  hommes! 


O doux  efpoir  du  Peuple  , ô mon  Dieu  tutélaire  ! 
jDans  la  nuit  de  la  mort  quel  heureux  jour  m’éclaire  ! 
jTu  reviens  ! & tes  mains  vont  effuyer  mes  pleurs  l 
D’ivrefîe  du  plaifir  fuccède  à mes  douleurs. 
J’entrevois  du  repos  l’image  conrolante.  > 

Hélas , Rome  autrefois  agitée  & fanglante  , 

Rome  en  proie  aux  tyrans,  mais  pleine  de  vertus , 
Rome  ne  refp irait  qu’à  l’afp eél  de  Bratus  î 
Le  danger  fuit  toujours  la  liberté  naiffante. 

Quand  je  tendais  vers  elle  une  main  languiffante  ^ 
Que  fous  d’indignes  fers  laffe  enfin  de  gémir , 

Dans  mon  fein  dégradé  je  voulais  l’affermir , 

Les  brandons  effrayans  de  la  guerre  intefline 
De  l’Etat  embrafé  préfageaient  la  ruine; 

Et  dans  ces  jours  d’horreur , de  fang  & de  forfaits, 
iPon  nom  béni  du  Peuple  a ramené  la  paix. 

Je  devrai  mon  bonheur  à ta  préfence  heur^ufe. 
Quand  des  vens  ténébreux  l’haleine  impétueufe 
Pourmente  un  vaiffeau  frêle  agité  fur  les  mers  , 

Un  aflre  bicnfefant , perçant  la  nuit  des  airs , 

Fait  renaître  le  calme , & , d’une  rame  aifée  , 

La  nef  qui  vole  au  port  fonmet  l’onde  appaifée. 
Quels  vœux  puis-je  former  f que  dois.-je  craindre 
encor  ? 

Louis  à ta  fageffe  a remis  mon  tréfor* 

De  l’abus  déréglé  la  fatale  licence 

S’ira  plus,  dans  fa  courfe,  égarer  la  Finance  ; 
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Par  toi  fes  riiiffeaiix  d’or  à leurs  termes  t'en  dus 
D’  un  vafle  réfervoir  empli  de  leurs  tributs  , , tJ 

Feront  par  cent  canaux  , conduits  avec  âdreiîe  , ; 

D’un  Padole  nouveau  refluer  la  richeffe. 

Toutefois  on  verra  ma  nouvelle  fplendenr  j 
Des  plus  fameux  Etats  éclipfer  la  grandeur.  i 

Déjà  la  liberté , de  fes  mains  foiiveraines  , ; 

A brifé  flèrement  le  refte  de  mes  chaînes , 

Non  cette  liberté  qui  s’indigne  des  lois  , 

Qui  voyant  du  même  œil  le  Defpote  8c  les  Rois , 
Terrible  au  nom  d’un  maître,  ou  iiifte  ou  tyrannique,  j 
Soutient  par  des  forfaits  Ton  empire  anarchique.  | 
Loin  de  moi  ces  penfers  !...  Le  généreux  Français  . 
Chérit  la  liberté  , mais  il  craint  tout  excès.  ; 

C’eft  cette  pàffion  qui  rend  l’homme  à lui-même  , i 
Qui  d’une  main  féroce  abat  rorgiieil  extrême  , !| 

D’une  autorité  vaine  extirpe  les  abus  , i 

Elève  le  courage  Sc.  produit  les  vertus.  i 

A l’homme  je  le  fais , un  frein  eft  néceflaire.  | 
Du  fauvage  velu  l’exiftence  précaire 
Pacak-elle  enviable  aux  heureux  citoyens 
Qui , pour  unir  leurs  cœurs  , ont  , connu  des  liens  ? 
Qui  craint  un  oppreiTeiir  , vainement  fe  croit  libre. 
Des  forces  des  humains  le  moral  équilibre , 

Çe  repos  général  d’où  naît  la  liberté, 

Necker  , c’eft  le  bienfait  de  la  fociété. 

Elle  a dit  aux  humains  : « Stupides  que  vous  êtes  , 
» Connaiffez  la  raifoii , laifiez  Finilind  aux  bêtes  ; 

» Refrénez  l’appétit,  fentez  le  prix  des  mœurs; 

» De  l’amour  des  devoirs  ennobliflez  vos  cœurs  : 

» Etendez  vos  efprits  polis  par  l’exercice  ; 

Que  vos  bras  terraffans  cèdent  à la  juftice , ! 

» Et  d’une  loi  commune  obfervateiirs  prudens,  i 
» Soyez  libres  enfin,  mais  non  indépeodans  ».  ; 

Une  liberté  fûre  eft  donc  le  charme  unique 
Qui  des  hommes  liés  forme  un  corps  politique , 

Et  fécondant  leur  vœu,  la  feule  autorité 
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Ramène  au  même  but  leur  vague  volonté. 

C’eftun  paae  éternel  d’où  ? 

Mais  qud  Légiflateur  d’un  Peuple  eft-dl organe. 

Ce  Peuple  fur  fon  bien  feul  ne  peut  s aouler , 

Et  la  loi  qui  l’oblige  il  doit  fe  l’impoler. 

Ils  ne  font  plus  ces  tems  où  la  lâche  ignorance 
Sous  des  freins  fucceflTifs  aviliffait  la  France. 

Les  Peuples  affervis  , apoftats  de  leurs  droits , 
Rampaient  fous  des  tyrans  qui  rampaient  lotis  ües 

Le  defpotifme  affreux , de  fes  mains  abfolues  , 
Forgeait,  pour  s’affermir  ces  chaînes  continues  , 

Et  dans  ces  longs  tiffus  d’arbitraire  pouvoir  , 

Penfer  était  un  crime  & fervir  un  devoir. 

Que  ce  monflre  exilé  dans  des  plaines  captives  , 

Du  fauvage  Hellefpont  faife  trembler  les  rives,, 

Qu’il  enchaîne  au  croilfant  les  Peuples  éblouis 
Je  fuis  libre  à jamais  , & le  dois  à Louis. 

Necker,  ne  vois-tu  pas  comme  unfénat  de  Sages, 
Occupé  de  ma  gloire,  au  ipilieu  des  orages , 

Sondant  des  Nations  le  tacite  traité  , a' 

Gardant  fes  droits  au  Peuple , aux  Rois  leur  majefte , 
Sur  d’heureux  fondemens , creufés  par  la  Jultice  , , 
Bàtit'de  ma  grandeur  l’éternel  édifice  f 
Vois  tous  ces  Chevaliers , Noailles  , Aiguillon  , 
L’immortel  La  Fayette , & le  brave  Clermont , 
Liancourt , Tollendal  , de  mes  foutiens  1 elite , 

Et  le  zélé  Pontife  & le  pieux  Lévite , 

Tous  fappant  des  abus  le  fyftême  oppreueur , 
Difputer  pour  mon  bien  des  vertus  & d honneur. 
Fier  de  ton  amitié  , comnae  de  mon  eftime 
CicÉ  qui  des  grandeurs  vient  d’atteindre  la  cime , 
Aux  droits  obfcurs  de  l’homme  a lagement  porte 
Le  flambeau  du  génie  & de  la  vérité. 

Prêtres  amis  duPeiiple,  & vous  Dieux  indigènes , 

Combien  je  vais  jouir  du  doux  fruit  de  vos  peines .. 


b“  riSus! 

Ira  H„  ^ Monarque  honoré , 

Rédet  ai  ffl  1*===  «nés, 

Dubcln  n ^ J incertaines. 

Re  ira"  l’honneur  fera  fenti, 

Divine  j ’ •'  ’ .^"«'«i- 

Fp.-t  Ç*  **■^1’  impérieufe 

.a  tomber  des  rangs  la  barrière  odieufe  • 

Et  1 interet  de  tous,  lien  facré  des  cœuls  ’ 
mera  les  vertus  que  fuivront  les  honneurs  î 

Engraiffé  de  rapine , ami  du  brigandage. 

Le  luxe  eft  redoutable  où  règne  refcla vfgê, 

D un  Sultan  careffi  vingt  lâches  favoris  ^ 

Pln^  trefors  des  fujets  appauvris; 

pu.  1 avidité  croît , plus  le  tyran  l’appaife  • 

Sur  le  Peuple  muet  la  taxe  énorme  pèfe  ’ 
jLa  vertu  i> n 


P^a/  détourner  l’excès  de  l’opulence 

efee  au  poids  commun  d’une  égale  balLce 
La  taxe  dans  mon  fein,  fujète  de  la  loi, 

A foutemr  1 Etat  bornera  fon  emploi... 

Uel,  quel  efpoir  m’enivre  ! ô Necker  ! ô mon  guidt 
Toi  qui  de  mes  trefors  fondas  l’horrible  vide 
Des  flots  d or  qui  bientôt  fous  tes  mains  vont  rou’lei 
Sans  doute  pour  jamais  tu  fauras  le  combler. 

Alois  , peut-etre  alors  , la  fortune  plus  fage  , 
Viendra  des  biens  publics  corriger  le  partage. 

Et  i difance  hardie  animant  les  efprits  ^ ^ ’ 

Le  vice  aura  fes  freins  & la  vertu,  fes  prix. 

E unie  agriculture  , autrefois  avilie 
Traînera  fans  rougir  fa  charrue  ennoblie 
Et  _1  on  refceâera  ces  augufles  travaux 
Qui  nourrifl-ent  le  monde  & plûrent  aux  héros. 
Alors  lheureufe  main  de  i’adive  induflrie 
Ee  1 Empire  envimili  rajeunira  la  vie, 

E or , ce  fang  des  États , dans  fes  veines  tari'. 


Redonnera  du  nerf  à ce  corps  dépén. 

Un  luxe  général , par  fa  richeffe  utile  , 
iiannira  loin  de  moi  la  pauvreté  ftérüe  , 

Peuplera  mes  cités  , & me  rendra  les  foînî5 
D’un  peuple  agriculteur , affaibli  de  befoins  ; 

La  jeunelfe  Françaife  aux  plaifirs  arrachée , 

Aux  dangers  , aux  travaux  de  bonne  heure  attachée  j 
Du  courage  & des  mœurs  mûrira  la  leçon  ^ 

Et  fous  le  règne  heureux  de  Téducation 
Je  montrerai  le  fage  à côté  du  grand-homme. 

Et  la  vertu  de  Sparte  & la  grandeur  de  Rome. 

Mais  ce  deRin  fi  beau  qui  s’apprête  à m’orner , 
Au  dedans  de  moi-même  ira-t-il  fe  borner? 

Ah,  de  la  liberté  l’impulfion  fublime 
Arme  pour  la  Patrie  un  Peuple  magnanime  î 
Un  fain  enthoufiafme  échauffe  tous  les  cœurs. 

Et  tous  les  citoyens  deviennent  des  vainqueurs. 
Français , foulez  aux  pieds  vos  chaînes  rejetées  , 
L’honneur  agrandira  vos  âmes  exaltées , 

Et  ma  force  impofant  a mes  fiers  ennemis , 

Devant  ma  liberté  je  les  verrai  fournis. 

Tandis  que  mes  guerriers,  enfans  de  la  vidoire. 
Apprendront  à cueillir  les  palmes  de  la  gloire  , 

A des  foins  moins  brillans  , mais  auffi  glorieux , 
Mes  lois  animeront  des  bras  laborieux.  • 

Le  commerce  fendant  les  plaines  de  Neptune , 
Viendra,  des  biens  du  monde , accroître  ma  fortune. 
Et  me  rapportera  de  précieux  tréfors  ' 

Pour  un  vain  fuperflu  dédaigné  fur  mes  bords. 

Commerce , art  méconnu  par  les  Peuples  efclaves, 
Jufqu’à  quand  tarderai-je  à brifer  tes  entraves  ? 

Le  libre  Anglais  t’honore , 8c  fa  fage  fierte 
Reconnaît  ta  noblelfe  à ton  utilité. 

Tu  polis  tous  les  arts , Sc  ta  chaîne  facrée 
Rapproche  des  humains  la  race  féparée; 

Comme  un  Dieu  bienfefant  tu  t’élances , d’un  pas , 
De  la  froide  Baltique  aux  torrides  climats  ^ 
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La  force  d’un  Empire  efl;  ton  fuperbe  ouvrage  ; 

La  faduenfe  Tyr  & la  fière  Carthage  , 

Sous  des  boucliers  d’orj  qu’avaient  forgés  tes  mains  g 
Repouffait  Alexandre  &:  bravait  les  Romains. 

Tu  te  plais  à femer  fur  la  terre  enrichie, 

Avec  les  fruits  du  fol , les  tréfors  du  génie: 

La  rudeffe  des  mœurs  devant  toi  s’adoucit  ; 

A ta  voix  la  molleffe  au  tralvail  s’endurcit  : 

Tu  produis  l’abondance  , 8c  du  plaifir  fuivie , 
L’abondance  eft  un  charme  aux  dégoûts  de  la  vie. 

L’or,  fur  mes  bords  pompeux,  pîeuvant  de  toutes 
parts  , 

Fera  naître  le  goût  8c  germer  les  beaux  arts  : 

On  verra  du  génie  , aux  flammes  immortelles  , 

Sur  le  monde  éclairé  jaillir  les  étincelles  ; 

Et  lorfque  ce  foleil , par  moi-même  allumé  , 

Au  foyer  des  honneurs  fans  ceffe  ranimé , 

En  luifant  aux  humains  charmés  de  fa  lumière, 
Ri'endra  mon  exiftence  8c  refpeâable  8c  chère  ; 
Lorfque  de  mes  bienfaits , enrichis  8c  brillans  ^ 
Les  Peuples  m’offriront  la  palme  des  talens , 
Vérité,  dans  mon  fein  je  verrai  la  fageffe 
Relever  tes  autels , y placer  fa  Déeffe  , 

Et , pour  furcroît  de  gloire  8c  de  félicité. 

Au  bien  de  l’univers  lier  ma  liberté. 

Âiiih  je  vais  renaître , 8c  tes  travaux  profpères 
îDéjà  fixent  un  terme  à mes  longues  misères  ; 

Déjà  d’un  doux  efpoir  la  France  a treffailli; 

Henri  IV  refpire  à côté  de  Sully. 

Reviens,  ô mon  appui,  viens  voir  un  Peuple  immenfe^ 
Un  Peuple  dont  tes  foins  confolaient  l’indigence , 
S’empreffer  fur  tes  pas,  te  chercher,  l’œil  copieurs  ! 
Il  veut  te  voir , t’entendre  , 8c^  finir  fes  malheurs. 

.Si  le  frein  des  tyrans  peut  le  rendre  farouche , 

La  douce  humanité  parlera  par  ta  bouche  ; 

Pour  calmer  fes  fureurs  tu  n’as  qu’à  te  mdntrer, 
Le  Français  auendri  ne  fait  que  t’adorer. 


(i)  Du  moment  qu’on  apprit  à Bordeaux  & la  défaite  ds 
la  ligue  anti-populaire  , & les  ordres  du  Roi  pour  le  rappel 
de  M.  Necker  , le  Peuple  de  cette  Ciré  éleva  une  Ratue  à 
ce  grand  Miniftr^,  fur  le  devant  de  celle  de  Louis  XV  , & 
derrière  la  grille'de  fer  qui  entoure  le  cheval  de  bronze. 
Depuis  cette  belle  & heureuïe  inauguration  , on  n’a  cefTé  de 
fe  porter  en  foule  dans  un  lieu  que  le  bulle  d’un  grand- 
homme  rendait  encore  plus  auguile.  Quelques  Régimens  de 
Milice  Bourgeoife  y ont  été  préfenter  les  armes  ; le  Peuple, 
fainement  enthoulialroé  , a fouvent  illuminé  les  alentours  de 
fa  ftatue  , & tous  les  bons  citoyens  ont  été  adreffer  des  voeux 
à l’Ange  tutélaire  des  Français. 
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Mais  lorfque  dans  Paris  en  pompe  il  te  ramene  ^ 
L’orgueilleufe  Garonne  (i)  , émule  de  la  Seine, 
TJélève  une  ftatue  , & fou  flot  enchante 
Salue  avec  refpeél  le  Dieu  de  fa  cité  ; 

Tandis  qu’au  même  inftant  fes  Naïades  rapides 
Vont  remplir  de  ton  nom  les  Royaurnes  humides. 
Dire  au-delà  des  mers  Necker  vidorieux, 

Et  comment  la  vertu  rend  l’homme  égal  aux  Dieux^^ 


